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CHAPITRE Q_U I N~
Z I Ê M E,

CONSEQUENCES Q_U I
DECOULENT DE LA THEORIE

GENERALE DES

MONTAGNES.

# >L $ A RAISON ET LA RE-
VELATION concourrent

à nous rendre attentifs au spectacle
brillant que nous offre le monde , au
langage de l’univers entier ; à nous y
faire voir une expression éclatante des.
perfections du Créateur ; & à nous y
faire entendre une prédication publi¬
que , qui anonce la gloire de celui qui
a fait toutes ces choses. La contem¬
plation attentive du monde elì donc
une instruction vive & sensible, une
théologie populaire , la théologie des
sens, ou tous les humains peuvent, &
doivent apprendre ce qu’il est de leur
plus grand intérêt de bien connoítre.
C'est une agréable école que celle, où,

fans
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sans recourrir à ces abstractions , dont
peu d’hommes sont capables , on nous
instruit par les yeux , & où la vérité
s’offre à tous ceux , qui , avec des inten¬
tions droites , veulent ouvrir les yeux
au brillant spectacle que l’univers nous
présente . Heureux l’homme qui sçait
tirer cet usage de la contemplation de
la nature , & qui ne l’étudie que dans
cette vuë * !

L’ U N 1 O N , la correspondance , Dans la
l’harmonie de toutes les parties du structure
globe , que nous habitons , montrent
une unité de fin générale , à laquelle V(£t p jn°_
s’accomodent ou concourrent tous les tellígence
dest'eins particuliers . La soustraction & la
d ’une pièce , la suspension d’un mou - k°?te du
vement emporteroit la ruine du tout : reateur*
Dans la disposition , dans l’emplace-
ment , dans la correspondance & dans
la structure des montagnes brille cette
sagesse bienfaisante , qui a tout préparé,
formé & arrangé , pour les besoins de
la terre & de ses habitans . Par tout
l'e voit une distribution commode , qui
nous découvre une main intelligente.
D ’abord une couche de terre noire &

L 4 végé-

* L’usagedu spectacle de la nature. Lettre du
Tom. III. du spectacle de la nat. Utrecht,
173c. pag. 465. suiv.
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végétable est préparée sur les coteaux
& dans les vallées : Elle occupe la sur¬
face , pour être à portée des hommes &
nourrir les plantes : Elle diffère suivant
les cantons , pour donner lieu à la va¬
riété des productions . Cette couche,
quoique peu épaisse fur les montagnes,
y est très fertile ; plus profonde elle se
seroit éboulée avec facilité ; moins fer¬
tile , elle n’auroít rien produit . Des
assises de rocs , inclinées à l’horison , lui
servent d’appui ; les pointes , les fen¬
tes , les crevasses, les inégalités , les di¬
verses infléxions du rocher retiennent
cette terre , & permettent aux racines
des plantes & des arbres de pénétrer
dans les bancs-mêmes de pierres , oùils Raffermissent contre la violence des
vents , les courrans d’eaux , & les chu¬
tes de neiges . Après cette couche vien¬
nent cà & là des licls destinés à for¬
mer par leurs fentes , ou leur élévation
des canaux , des cavités & des grottes.
En divers lieux & à différentes pro¬
fondeurs , dans des fentes perpendicu¬
laires , fe forment , ou fe conservent les
métaux & les minéraux . 11 est des
couches de gravier & de fable, répan¬
dues par tout , destinées à filtrer & à
purifier les eaux , qui trouvent passage
pour y parvenir au travers des fentes
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supérieures . D ’autres licts de roc,
d’argile , de glaise arrêten % fixent & re¬
cueillent ces eaux . Cà & là font des
réservoirs plus ou moins grands , d’où
partent des canaux , qui aboutissent en
divers lieux à la surface , & par où
sortent & coulent les sources. D ’au¬
tres réservoirs & d’autres conduits
fournissent les eaux des lieux les plus
profonds . Les sels, les couches métalli¬
ques & minérales font à notre portée,
fans être cependant trop près de la sur¬
face. Les eaux , l’air & le feu tiennent
tout dans faction , & combinent les
divers principes , pour la formation des
corps composés . Le mélange & la
circulation de ces diverses choses font
nécessaires pour la végétation : La
nature prépare ainsi à chaque plante
son suc, & aux animaux plusieurs corps,
qui leurs font nécessaires , & qu’ils
trouvent au besoin. Les couches mé¬
talliques ne font pas universelles, comme
celles qui servent á la filtration , à la
réunion & à la conduite des eaux , qui
font plus universellement nécessaires.
Tous les licts font à des distances con¬
venables les uns des autres , & à une
profondeur proportionée à leurs usa¬
ges . Retranchés , dérangés quelque
chose , l’ordre entier de la nature est

L s boule --
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bouleversé. Si vous ôtés les licts de
terre glaise , il n’y a plus d'eau, qui
puisse íè rassembler. Sans le gravier
les eaux seront bpurbeuses. Sans les
eaux souterraines , qui circulent en va¬
peurs & en goûtes , il n’y a plus de
mélanges des sels, des souffres, des bitu¬
mes , des minéraux , qui , voiturés par
tout , forment par leur concours leurs
dispersions ou leurs fermentations , ici
des bains chauds , là des eaux minéra¬
les , ailleurs divers corps cristallisés, &
qui en tous lieux remplissent leur desti¬
nation & les vues du grand Ouvrier.
Ces montagnes , ces assemblages, íì
éxactement arrangés, seront-ils donc une
portion d’un soleil obscurci, une croûte,
une tache , un accident arrivé dans la
nature ? Seront-ce des dépôts , des sé¬
diments accumulés par les vents ? Non,
c’est une création expresse , une forma¬
tion prévue & arrangée , une structure
faite à dessein & avec précaution , qui
annonce un Etre unique , seul Auteur
de toutes ces choses ; une feule épo¬
que , où tout a été créé en même
íems ; un Ouvrier puissant sage A bon;
en un mot un Créateur parfait.

1 L résulte évidemment de toutes
nos observations que notre globe , de¬

stiné

\
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ftiné aux usages auxquels il sert . n’a onc été
jamais pu se passer de montagnes : Ellesformé»
subsistent donc depuis la création : El- a.lacr<:a'
les ne peuvent par là-même être l’effet ja,a'
d’un accident , d’un bouleversement, terren’a
d’un déluge : Elles n’ont pu être for- pus’en-
niées successivement, ni parles dépôts ?ár.
de la mer & des fleuves, ni par des
tremblemens de terres & des volcans;
enfin on 'ne sçauroit concevoir qu’el-
les aïent été élevées fous les eaux parle
mouvement combiné des mers , & de la
terre. Au moment que la terre a été
formée pour les choses qui y font, qui y
végètent , qui y croissent, & qui y vi¬
vent , elle a du être formée en gros
telle qu’elle elì avec ses montagnes:
Elle a du , pour le fond & Pessentiel,
avoir la structure intérieureexté¬
rieure , que nous admirons . Si la terre
n’est pas coupée par ces diverses chaî¬
nes de montagnes ; si fa surface n’est
pas partagée en élévations , en coteaux
& en vallons ; si l’intérieur n’est pas
distribué par couches ; si ces couches
ne font pas inclinées & coupées par
des fentes ou des grottes , les eaux
qui Parrosent ne peuvent plus circuler,
les plantes qui la couvrent ne peuvent
plus végéter , les animaux qui l’habi-
tent ne peuvent plps vivre , les hom¬

mes
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mes qui la cultivent ne peuvent plus
subsister. Ainsi en sortant des mains
du sage Créateur les montagnes & les
vallées existoient en gros comme elles
font aujourdhui . Les Ecrivains sacrés
le supposent *, les monumens les plus
anciens le confirment , les Historiens
les plus sages le disent , la géografie la
plus reculée rétablit , les desseins de
la nature le demandent hautement , &
rien d’assés certain ne me paroit contre¬
dire cette vérité si importante & si
bien établie.

ON s’aperçoit fans peine que cette
conséquence porte également contre
les systèmes de M M B U R N Ë T **,
MORO § , & DE BUFFON ***.

Je
* G F. N. I. Vil : 19. zo.

P S. XC : 2.
P S. CIV : 8.
PROV.  VIII : -.4. a<>. &c.

** Telluris Thsoria Sacra.  Lib . I. Cap. IX. &
alibi , passim.

§ ANTON - LAZARO MORO.  De
Crostacei e degli altri marini corpi che
st truovano fusil’ Monti : Libri due. Venezia.
4- 1740.

*** Histoire natur. générale 8c particul.
Tom. I. Second Discours & Preuves de la

Theor.
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Je respecte , comme je le dois , les lu¬
mières de ces grands Hommes , j’admire
leurs talens , leurs recherches m’inltrui-
sent , je n’ai même garde de leur at¬
tribuer les conséquences , qui semblent
découler de leurs hypothèses , & ébran¬
ler les vérités les plus saintes de la Re¬
ligion ; mais, malgré ma prévention pour
leur capacité , leur autorité nesçauroitme
convaincre , ni m’entrainer ; & rien ne
peut m’éloigner de ce que l’Ecriture-
sainte , toujours d’accord avec l’éxpé-
rience , m’aprend . Or que me dit-elle?
que Dieu a créé les cieux, la terre U les
choses qui y font , qu ’il a élevé les monta¬
gnes  U abaissé les vallées , que les lieux les
plus profonds font en la main de CEternel
& que les sommets des montagnes lui ap¬
partiennent, comme son ouvrage *. Un
Poète Païen dans les mêmes idées dit.

Jujflt  U extendi campos, fubducere valles,

Fronde tegi fylvas , lapidofos furgere
montes **.

IL
Theor. de 1» Terre. Art. VII. Tom. II.
Art. IX. &c. iz.

•PS . CIV: 8. XCV: 4.
JOB . XV: 7.

** O VI D. Mttum. Lib. I : 37. & 38.
Avant
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Souvent IL n ’en est pas des grands ouvra-
on juge ges de la nature comme de quelques
par de _ uns  j e ceux  p art s q Uj sou t faits
cipes^ es "P our être vus de près , touchés ou ma-
grands niés . Le mérite de ceux -ci dépend de
ouvrages leur poli , & d 'une symmétrie de détail,
delana - La beauté & la perfection des grands
ture. ouvrages de l’univers dépendent de tou¬

te autre règle , il en faut juger par
d’autres principes . Les traits d’un ta¬
bleau , fait pour un lieu élevé , ne doi¬
vent pas être les mêmes que ceux d’une
peinture en miniature . Voila une

statue
Avant les siècles la matière

Impuissante & sans mouvement
N'étoit qu‘une masse grossière
Où se perdoit chaque élément.
Mais malgré ce désordre extrême
Tout s’arrange & l’être suprême
D’un mot débrouille le Chaos.

Dans l'instant même qu’il ordonhe
Au dessous du feu l’air couronnet
La terre qu’embrassent les flots.

Voici encore comment OVIDE a exprime
ces grandes vérités . Ibid . Lib. I : y. &
scq.

Ante



statue colossale , destinée à être placée
au haut d’une tour ; je la vois de près,
je l’éxamine , & , ignorant les règles de
Part , j’en trouve les traits groíììers , les
coups de ciseaux rudes , j’y aperçois
des inégalités , des creux , des filions,
des boises. Que POuvrier est inéxact,
m’écrié -je, que son travail est peu fini ! &
par ma censure je décèle seulement mon
imprudence & mon ignorance . Que
sont les montagnes les plus élevées & les
vallées les plus profondes fur notre
globe ? Moins que le grain du plus beau
marbre fur le corps de la plus grande
statue , de la statue la mieux finie.

SI toutes les parties des montagnes
sont dans une telle harmonie , dans une
telle liaison , dans une telle correspon¬
dance , qu’elles concourrent aux divers
usages de leur destination , aux lins gé¬

néra¬
trice mare & terras, & quod tcgit omnia

Ccelum,
Unus erar toto nature vulrus in orbe

Quem dixere chaos , rudis indigeflaque
môles . . . .

Hanc Deus & melior litem natura diremit:
Nani cœlo terras& terris abscidit undas.

Et liquidum spislo secrevic ab acre coelum.

Ce qui
sait la
perfe-
ítion & la
beauté
des ou¬
vrages de
la nature
& par lá-
même des
monta¬
gnes.
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nérales , pour lesquelles elles ont été
manifestement formées , ne font - elles
pas parfaites ? Ce qui est beau ne l’est,
& ne paroít tel qu ’autant qu ’il plaît ;
mais qu’est-ce qui doit plaire à un elprit
sage & instruit , si ce n’est ce qui est;
parfait ? Ainsi la beauté & la perfection
dépendent des mêmes règles , & nous
avons droit de dire que nos montagnes
font belles & parfaites . Une pendule
à minutes bien finie n’est pas impar¬
faite , parcequ ’elle ne marque pas les
secondes , ou qu ’on est obligé de la re¬
monter tous les quinze jours , au lieu
qu ’une autre n'est remontée qu’une fois
Tannée . Je le répète donc , & je vou-
drois pouvoir le faire connoitre comme
je le sens , la contemplation des mon¬
tagnes ne peut que plaire à un homme
attentif & dépréocupé , qui ne trouve
de vraie beauté , que dans la perfection
d’une chose ; & de véritable perfection
que dans la confonnance , ou le con¬
cours des parties aux fins générales»
C’est par là-même , j’ofe le dire , juger
des choses par préjugés & par préven¬
tion , que de trouver de la difformité,
de Timperfection , des déifiants dans les
montagnes , à cause de, leurs positions,
de leurs contours irréguliers , à caulè
des diíruptions de leurs couches , à cause

que
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que leur surface intérieure oii exté¬
rieure n’est pas polie comme la glace
d’uti miroir . Faudra -t-il qu’elles foïent
posées comme les compartiment d’uti
parterre , ou polies comme l’acier dé
nos plus brillants ouvrages , pour ré¬
pondre à leurs fins ? . .

ON ne peut qu ’être frappé des ex- fiurnfcè
pressions de BURNËT,  Sqavant d’ail- n’aaPefî“
leurs fi respectable , mais , qui , rempli ^ à
de ses idées chimériques de la cfiute du tou/est
prémier monde , n’a Vu que ce qu’il arrangé
croioit favoriser son système. Notre avec arc,
„ terre , dit -il , si nous la considérons Effec,<ie
„ entière , n’est pas un assemblage beau
„ & arrangé , mais une masse confuse
„ de parties emmOncelées fans ordre,
„ fans égard à la beauté & à la sym-
„ métrie Plus bas il ajoute dâns
les mêmes principes & avec aussi peu
de fondement ; „ personne ne dira que
í, la terre soit plus belle , parcequ ’ellé

M est
* BÚRN.  3 >«. -ïheor. S». Lib . I. Cap. vin

Tellus nostra , si cotam simul complecta-
Mur,  nòn est ordinara , & venusta rermii
compages , qualem f - tè mente pjn<st-
mus. si rem hudè contemple-
mur & exponamus , ut soient Philosophi,
est môles aggesta vatio incértóque sitU
parrium ; nulla ordinis aus venustatii hgbidrations.
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„ est caverneuse , parcequ ’il y a des
„ affaissemens , en divers lieux , parce-
m qu ’elle est interrompue par des creux
„ & des espaces inutiles & disposés
„ fans ordre , fans forme , qui ne con-
„ tiennent que des ténèbres & des
,j ordures , d’où naissent des éxhalai-
„ sons malignes & pestiférées Que
d’inéxactitude , que d’erreurs dans ce
peu de paroles ! Sans ces cavernes le
monde ne sçauroit subsister. En par¬
lant ailleurs des lieux les plus bas de
la terre , qui servent de réservoir aux
eaux , il dit . „ Si ce bassin avoit été fait
« immédiatement par la Cause-prémière
„ au moins apercevroit -on dans fa for-
3, me, ou dans la disposition de ses par*
„ ties, quelqu ’ordre , quelque mesure*

» quel-

• Ibid.  Ecquis autem , ut prhposito nostro
jsta accomodemus, hxc a Deo ità fait a
in prima terra» molitione , & ab origine
rerum extitisse credat ? quo confllio, cuí
bono ? quam iníîgnem utiiitatem aus orna*
rum ab hac rudi & inconcinna constru*
ctione accessere poífumus naturx ? Nemò
dixerit terram pulchriorem esse quod ca-
vernosa sit , quòd dehiscat multiS in locis,
qubd disrupta caveis & fpaciis inanibusî
iisque nullo ordine disposicis, nulla forma$
nec qux aliud contineant quàm tenebras &í
fordes ; unde graves & pestíferx exhala*
ciones, cerrae mocus & clades public*.
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ï,  quelque proportion , mais tout y est
,3 confus Dans un autre endroit
il parle du globe entier avec la même
prévention . „ Si notre t'etre est petite;
33 dit-il , elle est auííì informe , & dans
„ fa petitelíe il y a beaucoup de fu-
î3 perfluités mal arrangées. La moitié
„ de fa superficie est couverte des eaux
j, de la mer, dont une partie me sem-
„ bîe inutile **. Si quelqu’un , con-
;; tinuë-t-il encore , cnerchoit futilité
,3&la nécessité des montagnes, si hâu-
„ tes & en si grand nombre , pour cori-
ij duire les eaux , recevoir les métaux,

M 2 33 four-

* lbii.  Cap . VIII. Qúo autan Herculeo
labore opus estèt ad excavandara terram in
tantum hiatum vastumque inane ? Qux
vires huic operi pares este potuerint , Ar-
tis aut Natnrac? & in quo demiìm rerunì
ordine hujus causam quasremus? Si immé¬
diate à Causá prima effectus fuistet hic al-
yeùs ; alíqucm íaltem ordinem . mensuraiii
& proportionem notare licuisset in ipsius
forma, & partium difpoíìtionc ; quorum
qnidem nihil quicquam animadvertere licet*sed confusa ibi omnia & cnormìa.

** ibidem,  Cap . X. Ità tamen res est in tel¬
lure nostrá, quae ciîm exigua fit , est etiarri
rudis ; & in illâ exiguitate multa sunt su-
perfiua , multa inelcgantia. Dimidiam
terrât fuperficiem inundat Oceanus , ma*
gna ex parte , ut mihi videtur , inuuliíi
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„ fournir des pierres , il en trouveroit
„ un petit nombre , qui fervent à ces
„ usages. Les autres à quoi servent-
„ elles pour les hommes ; & fi on pou-
„ volt les supprimer , qu’ôteroit -on à
„ la nature , íì ce n’est un poids inutile
„ à la terre Ainsi cet Auteur ne
voit que désordre , où tout est disposé
avec sagesse ; que ruine , où tout est
arrangé avec art . Tel est l’effet de la
prévention , cause de toutes les erreurs
des hommes.

O N est surpris d’entendre un Honl-
me , qui d’ailleurs paroit avoir de ju¬
stes idées de la Divinité , s’exprimer de
la forte ; & on a regret qu’il n’ait pas
emploïé son éloquence à célébrer les
œuvres de la nature , & la structure du
monde , plútot qu’à les décrier . Mais
où ne conduit pas l’amour d’une hy¬
pothèse adoptée & le besoin d’un sy*
sterne qu’on veut deffendre ? C’est un

En-
* Ib'ul.  Itidem sitot & cantorum inontiutnm

terra, neceflìtatem quaereret, auc utilica--
tem ad educendos fontes, ad rtcipienda
mctalla, ad pra?benda saxa&c. Ex innu-
meris paucos forsan inveniet, qui his fun-
guntur ossiciis; caîteri veto qu;d valent
aut proficiunt rébus huinanis? auc si amo-
liri liceret , quid deessec rerum naturar,
nisi inutilia quaedam telluris pondéra.
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Enfant chéri , dont on n’aperçoit pas
les deffauts , & plûtot tout admettre,
& tout supposer , que de laisser sans
deffense les imperfections , qu ’on pour-
roit lui imputer . Pour étaler son hy¬
pothèse de la chute du prémier monde,
il falloit qu’il n’y eut que des ruines
affreuses dans celui -ci. Dès lors il ne
volt que cela On suppose de la dispro¬
portion , où d’autres aperçoivent les
proportions les plus éxactes , & de
'excès , où il n’y a qu’une distribution

bien mesurée.

IL ne suffit pas , par éxemple , qu’il juste pro-
y ait fur la terre des eaux pour l’arro - portion
fer , i. faut qu’il y ait des basiins étendus , dans es
qui p-r l’évaporatiou de leurs eaux .four- e
nissent suffisamment de vapeurs pour
tous les météores aqueux : Sans cela
bientôt les sources desséchées tariroient
fans ntour . J O B a reconnu cette vé¬
rité ce calcul & d’expérience , Dieu,
dit -il a mesuré les eaux U a prescrit une
loi à . la pluie * . Diminués la surface
des n ers & il ne pourra plus tomber
la qumtité déterminée de pluie fur la

M 3 terre,

* J 0 B. XXVIII: z s* Voies encore.
AMOS IX : í . '
JEREM . X: iz.
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terre , qui lui est nécessaire , & qu ’clie
requit annuellement . Bien loin de (cou¬
ver ici du désordre & de l’excès , cette
quantité d’eau sor la terre , sous la terre
& dans Patmosphère , qui est dans un
équilibre fi parfait , & qui circule B inva¬
riablement , est la preuve la plus écla¬
tante de la sagellé du Dieu , qui créa
cet univers , qui le soutient & le gou¬
verne *. D ’ailleurs ces vastes mers lònt-
elles destituées d’habitans , que dis-je?
ne sont-ellcs pas beaucoup plus peu¬
plées que la terre f

Engéné- J E ne m'arrêterai point à relever
sal tout dans les paroles de B U R N E T tout çe
eft éxa- qui ni >y paroît peu juste,^ & contraire acte:pent à8 observations seures : il v a des cho-
tionédans es  étrangères a mon iujçt ; & quant a
le mon- ce qu ’il dit de Pinutilité de tant d’iné-
de : Et galités fur la terre , je crois d’avoir i'uf-
ceuepro- fifamment prouvé que c’étoient de vraies
Fecoíso beautés , des pièces essentielles , qui
serve. ont leur destination & leurs usages,

assortis aux fins générales du. Créateur.
Si tout n’étoit pas en équilibre , en
proportion , exactement mesuré & di-

stri-

* V ï̂és JACOB . G U I L. FEURU .NI
Diilèrrat, de Jufficìente aquarum copia ar¬
gumente divin « providentii. Jen «c. 1711.
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stribué ; si tout n’étoit pas calculé au
moindre terme , déterminé à une
quantité suffisante & rien au delà , il
seroit impossible que le monde , en
mouvement depuis tant de siècles,
put subsister. De l’excès , ou du des-
tàut résulteroit bientôt un boulever¬
sement général . Jugeons en par les
machines hydrauliques , par les machi¬
nes à ressort ; pour se soutenir , se mou¬
voir , & servir à leurs fins, il y faut de la
proportion : £ t de leur conservation,
aussi bien que de la régularité de leurs
mouvemens , nous concluons qu’il y a
de la proportion , une juste distribu¬
tion , & un emplacement convenable
de chaque partie.

Nous iie-
LES Hommes , dont les lumières v™sn.01  s

font toujours fi bornées , lors méme ^ ^ ^
que leur capacité , comparée à celle decol¬
leurs semblables , paroît si étendue ; les raines
Hommes , quelques sçnvans qu’ils soï- choses
ent , devroient avoir aisés de modestiebjV^ inu"
pour ne pas prononcer si téméraire - 11 es*
ment que des choses , dont ils n’aper^
çoivent pas les usages , font superflues
& inutiles , & que ce qui ne sert point
à l’homme soit de trop dans le monde,
déplacé , ou dérangé . Craignons que
nous ne suions trouvés contester avec

M 4 p '
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Dieu -méme * , & que nous n'obscurcis'z
fans son conseil par des paroles fans scien¬
ces * * . Pduvobs - nòus saisir ia chaire
de l’univers , dont chaque partie eiì unmonde de merveilles ? Sommes - nous
capables de nous représenter distincte¬ment la connexion de toutes les cho¬
ies , cetÇe liaison universelle , qui for¬
me l’assemblage du monde présent , avec
la raison de tous les changemens suc¬cessifs? Pour décider avec astèuraoce.
fur la plus petite particule , fur le moin¬
dre être , sus le changement le moins
considérable , fur une fente d’une cou¬
che de nos montagnes , il faudroit pou¬
voir apercevoir le néxe général , qui
constitue l’all'emblage d'un monde , oùtout est lié, où tout est en harmonie , où
tout est en correspondance . Cette fissure,
cette élévation , cette caverne , super¬
flue . suivant vous , est une partie indi¬
spensable dans les vues du Créateur , &
dans les fins générales de cette liaison
de choses , qyi subsistent , ou qui doi¬
vent se succéder , pour former ce mon¬
de , production d’un Dieu souveraine¬

ment
* ROM . IX : »o. ar.

* * JOB . XXVIII : 2. Tout ce chapitre &
les suivans , remplis H'excellentes leçons
fur ce sujet , ne sçauroient aisés être lus.
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ment sage, bon & puissant*. En un
mot il faudroit , pour sç représenter
aìntì le monde, un entendement divin,
comme il a fallu une puissance divine
pour le former. Nous ne découvrons
que les bords des voies de Dieu & corne
les extrémités de ses œuvres. Combien
eji petite même cette portion , qui nous en
eji connue , qui ejï-ce qui pourra compren¬
dre tout Véclat de fa puissance ? Il a fait
que toutes choses font belles en leur tems,
il a abandonné le monde à la contemplation
ds r homme fans toutes fois qu 'il puisse
comprendre pleinement l’œuvre de Dieu.

MALGRE  nos ténèbres & no¬
tre foi blesse, nous connoissons cepen¬
dant assés les fins du Créateur , & les
usages des parties du monde , que nous
habitons , pour comprendre que les
montagnes y font absolument nécés-
saires. Ecoutons Mons D E B UF-

M ç F O N

* Neque enim sas est hominì cunctas Di¬
vini operis machinas vel ingenio compre-
hendere , vel explicare sermone. Hoç
tantiìm prospexisse sufficìar, quod natura-
rum omnium prodicor Deus idem ad bo-
num cuncta dirigens disponat. B O E-
T I U S. De consolations íbilefo,  Fro , VI»
sub. fin.

Dans no¬
tre igno¬
rance
nous co-
noilïons
assés Jes
monta¬
gnes pour
en sentir
toute la
nécessité.
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F O N sur ce sujet ; rien de plus vrai
& de mieux exprimé , que ce qu’il
dit . Après avoir représenté la terre,
comme aïant essuié de grands change-
mens , il ajoute , „ cependant nous ha-
„ bitons ces ruines avec une entière
„ sécurité ; les générations d’hommes,
„ d’animaux , de plantes se succèdent
„ sans interruption , la terre fournit
„ abondamment à leur subsistance; la
,, mer a des limites & des loix , ses
„ mouvemens y font assujettis , l’air a
„ ses courrans réglés , les saisons ont
„ leurs retours périodiques & certains,
„ la verdure n’a jamais manqué de suc-
„ céder aux frimâts ; tout nous paroít
„ être dans Tordre ; la terre , qui tout
„ à l’heure n’étoit qu’un cahos , est un

séjour délicieux , où règnent le cal-
„ me ôc  l ’harmorlie, où tout est animé
„ & conduit avec une puissance & une
„ intelligence , qui nous remplissent
„ d’admiration , & nous élèvent jus-

qu’au Créateur . Ne nous pressons
„ donc pas de prononcer fur l’irrégu-
„ larité que nous voïons à la surface
„ de la terre , & sur le désordre apparent,
„ qui se trouve dans son intérieur , car
„ nous en reconnoítrons bientôt l’uti-
„ lité & même la nécéssité ; en y fai-
„ saut plus d’attention , nous y trouve¬

rons

\



187

\

GENERALES.

„ rorss peut -être un ordre , que nous s
„ ne soupçonnions pas , & des rapports
„ généraux , que nous n’apercevions
„ pas au prémier coup d’œil . A la
„ vérité nos connoisiànces à cet égard
„ seront toujours bornées ; nous ne
„ connoissons point encore la surface
„ entière du globe Ces bornes
étroites , où font renfermées nos con-
ncilla nces , doivent donc nous rendre
plus réservés dans nos décisions. Cet
habile Homme parle ailleurs auffi judi¬
cieusement . „ Les inégalités , dit-il, qui
„ sont à la surface de la terre , qu’on
„ pourroit regarder comme une imper-
„ section à la figure du globe , sont en
„ même tems une disposition favorable,
„ & qui étoit nécessaire pour conserver
„ la végétation & la vie furie globe ter-
„ resire ; il ne faut , pour s’en atfeurer,
„ que se prêter un instant à concevoir ce
„ que seroit la terre , si elle étoit égale Sc
„ régulière à. la surface; on verra qu’au
„ lieu de ces collines agréables , d’où
„ coulent des eaux pures , qui entretien-
„ nent la verdure de la terre , au lieu de
„ ces campagnes riches & fleuries , où
„ les plantes , & les animaux trouvent

„ aifé-

* Histoi. natur. Théorie de la Terre. pag.
-8 99. xoo . Tom, I. izmo. Paris. 1750.
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„ aisément leur subsistance, une triste
„ mer couvriroit le globe entier, & qu’il
53 ne resteroit à la terre de tous ses
3, attributs , que celui d’étre une pla-
„ nète obscure , abandonnée , & de-
„ stinqe tout au plus à l’habitation des
„ poissons De là n’avons-nous pas
droit de conclure que les montagnes ne
peuvent être l’effet du mouvement des
eaux , ou de Faction fortuite de causes
destituées d’intelligence? Et dès lors le
système- même de cet habile Homme
peut-il se soutenir, & se concilier avec
ces fins générales de la construction
des montagnes, qu’il dévelope si bien?

TELLE  étant la nécessité indi¬
spensable des montagnes , si bien éta¬
blie & si bien reconnue , nous ne figu¬
rions , disons le librement , assés nous
étonner de ce que des Philosophes,
qui ont étudié la nature , n’apperçoi-
v'ènt pas les desseins admirables du
Créateur dans l’élévation de ces mon¬
tagnes , ou de ce que , l’appercevant,
ils ne laissent pas de décider que ce
ne font point des ouvrages immédiats

de
* Hist. natur. Preuves de la Theor . de la

Terre . Art. IX. fur les inégalités de la
surface de la Terre. Tom . II. pag. i . & z.
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de sa puissance . Le mouvement des
eaux , les feux souterrains , les vents &
les autres causes extérieures qui opè¬
rent fur la surface , un concours aveu¬
gle de mouvements fortuits , qui agif-
lent avec lenteur j à la longue , fans
règle , fans art & fans dessein, voila ce
qui doit avoir produit ces inégalités de
la terre , qui y sont cependant si uti¬
les & si nécessaires , qui en font la
beauté & la perfection . N’ert-ce point,
je le demande , fe contredire & con¬
tredire la raison & Pexpérience ? Puis¬
que tout est lié & en correspondance
dans cette fuite de montagnes , qui tien¬
nent ensemble & à toute la terre ; puis
que les couches qui les composent
sont parallelles entr ’elles , s’inclinent &
fe relèvent pour former les profon¬
deurs & les élévations ; puisque toute
cette structure est nécessaire aux pro¬
ductions de la terre & à ses habitans,
pourquoi attribuerions - nous une con¬
struction si sage à une rupture géné¬
rale de la croûte extérieure , à une
dissolution totale du prémier monde,
ou du monde antédiluvien , à des
mouvemens lents , qui n’ont pu pro¬
duire que piéce à piéce & peu à
peu , des masses aussi considérables ?
Comment méconnoîtrions - nous dans

cet
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cet ouvrage la main intelligente du
Créateur bienfaisant de cet Univers ?

O N regarderóit avec raison comme
ùn homme peu raisonnable celui qui,
trouvant sur le front & sur les murs
d’un artcien édifice , bien distribué &
sagement accommodé à tous ses usa¬
ges , des cordons , des moulures , des
colonnes , des pilastres , des soubasse-
mens , des avances & des ornemens de
diverses sortes , qui servent à la beauté
& à la solidité du bâtiment , préten-
droit , ou que ce sont les restes d’uné
ancienne maison , qui a été détruite,
par un accident , & qui s’est rélevée dé
même ; ou que toutes ces pièces sail¬
lantes ont été formées peu à peu par
la poussière , les vents , l’humidíté , là
pluie & le soleil. Eh ! pourquoi ne
pas supposer que ces élévations , liées
avec lê tout , ont été faites avec le bâ-
timent -même , pour les usages aux-
quels on voit évidemment qu ’elles fer¬
vent ? pourquoi ne pas dire simple¬
ment , elles ont été formées & placées
là par l’Architecte , qui a conçu le plan
général & qui en a dirigé l’éxécution 1

Q. U’ IL est à craindre qu’on ne
puisse appliquer à ces Philosophes , qui

sem-
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semblent vouloir éloigner la direction P AUL
de Dieu de la fabrique de cet Univers , ^ Çolt d«s
& méconnoître fa bonté dans ses bien pu' 10 ?’
faits-mêmes , ce que l’Apôtre St. PAULL e!J s
disoit des Philosophes du Gentilisme,
ils se vantent d'être sages & ils font deve¬
nus fols , ils se sont égarés dans la vanité
de leurs pensées * /

AUTANT doit-on blâmer cette Imitons
man ère de philosopher , qui nous éloi- ^ Pbilo-
gne de Dieu , & qui nous empêche de
l’appercevoir dans chaque partie dèg es ,qui
l’Un:vers , autant devons - nous respe- n'étudient
cter les lumières de ces Philosophes >2 nsture
sage! , qui n’étudient la nature que^ ueP°,uc
pour y découvrir les perfections de ce- ^ "son*
lui qui en cil l’Auteur . C’étoit là Pu- Auteur,
niquì vuë de l’illustre BOYLE  dans
toutes ses recherches . 11 en fait uné
profession .publique ; il nous montre lé
chemin ; il y consacre tous ses talents
& ses veilles ; il y rapporte toutes ses dé¬
couvertes , comme on peut s’en convain¬
cre par la lecture de ses dissertations
fur futilité de la Philosophie naturelle
expérimentale ; ouvrage , où il montre
tout à la fois ses grandes lumières &

fá-

M OMi I:



192 CH. XV. CONSEQUENCES

sa piété distinguée *. Quil feroit à
souhaiter qu’uu éxemple si beau eut
été mieux suivi ! On ne verrait pas
de nos jours tant d’écrits , dont lòu-
vent le plus grand mérite vient de l’in-
crédulité & de la hardiesse de ceux qui
les ont produits. Périssent à jamais
ces spéculations , ou ces hypothèses,
qui nous éloignent du Souverain-Etre.
Par tout nous devons le chercher &
par tout il se montre à ceux qui le
cherchent. Ainsi se fit-il déja connaî¬
tre aux Payens. Ce qihl faut sc avoir de
Dieu efi connu parmi eux , Dieu le leur
àïant manisejiéi car les choses divisibles de
Dieu , savoir fa puissance éternelle  U sd
Divinité se voient depuis la création du
monde , quand on les considère dans ses
ouvrages -, de forte que  ceux qui les mé¬
connaissent font inexcusables**. C ’eífc
à ce grand but si digne d’une Créature
raisonnable , que DAVID  rappor¬

tait
* Exercitationes circa utilitatein Philosophie
■ naturalis expCrimcntalis per modum col-

. loquii familiaris, Tom. II. operUm. pag.
57Z- & feq.

** R O M. I : i 9. Voies  encore Acteâ
XIV : 14. Actes XVII: 14.

PSEAUME.  XIX : 1.
PSEAUME.  CXLVIII:
SAPIENCE  XIII : 4.
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toit ses gonnoiíTances , ses talens & les
dons du Seigneur : Sans cesse il s’élèvede la Créature au Créateur : Sans cesse
il célèbre fa grandeur , fa gloire & fa
gratuité ; Que le Seigneur, dit -il , soit
éternellement glorifié . Que s Eternel ait Je
Id fatisfa &ion de ses Ouvrages .' Je chanterai
à Phonneur du Seigneur tant que je vivrai  ;
je louerai mon Dieu par des Cantiques, tant
que je ferai fur la terre  *

I L est agréable de voir , au milieu Pluíîeuré
des ténèbres du Paganisme » les Philofo - Philofo»
phes rapporter de même tout à Dieu & Phes
lui donner gloire de tout ce qui éxiste . sî-
Un des plus anciens Théologiens de la élevésdèGrèce enfeignoit déja que le monde alaCréa-
été créé d’un seul coup & suivant lui , cureau
ce ne peut être des pièces de rapport , Créateut,
formées & assemblées peu à peu **. Un
autre Philosophe définit le monde , Gr«tï!
Tordre & la disposition de toutes les
choses , qui font conservées par Dieu &
à cause de Dieu ***. il dit ailleurs

N que
•PSEAtJMÊ  CIV ; &rc.

irait xçóiOS aires h S Sfi » rtoLfìj' irtiQáxêO
Tenipus erat , quo cuncta simui func con-
dita quondam. L INUS  apiid DlOG»L A ERT. de vita Philofo.  in Prœmiò.

* ** KGu .0î î; IHv  ckue ru ^ís ri xcg ihxxáa/û tsu
* «íir* tiov ft xtf itx hàv ÇCkxrlv/jííiti; Apud

Àristc»
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que c’est une proposition vraie , ad¬
mise par les Pères du genre - humain,
que tout a été fait & formé par Dieu,
qu’il e(t i’Auteur & le Conservateur de
tout *.

Philo- LES Philosophes Latins , aussi sages
sophes dans leurs expressions , devroient , je le
Latins, dirai , faire rougir divers Physiciens de

nos jours . Voici comment parle S E-
NEQ _UE . Nous abrégerons son di¬
scours . „ Si l'on vous avoit fait pré-
„ sent , dit - il , de quelques arpens de
„ terre , vous diriés que vous avés reçu
„ un bienfait . Nierés - vous donc que
„ ces espaces immenses de terre , à vo-
„ tre usage , soient un bienfait ? Si
„ quelquun vous a donné de l’argent;
„ vous appellés cela un bienfait . Refu-
« ferés-vous ce nom à tant de métaux
,3 tirés de la terre , à tant de fleuves

qui

ARISTOTEL,  deMundo . Cap. II. sub
principio.

* ’Afxciïos O'jv  7 <î Xóyas -M nxrgios ïçi 'kxcìv
cítÛçálTtllS} às êx ôioû rx itxvjx 3 -M iix 6cou
iìfjiïv /TvnaTyxn, Obìt/xlx ié Çìvth , airij xx)

éxvĵ y aù-Txfxys, ipjfxuíildx Trjs êx tootov  cm.
rtjgías, . . . SaiTVf (xiv yxg opus âtcxpav  í «v,

yivlruig rîóv oxas dr,npi xxjx r  o* Si
xìdftov avvTtkxfxhuy, J Ctòs.  Id » A R I S T»
Ibid. Cap. VI.
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qui coulent sur le sable j qui char-
„ rient de l’or ; à ce poids immense
„ d’argent , d ’airain , de fer, enseveli de
„ toutes parts dans les mines & que
„ vous avés reçu la faculté d’en tirer?
„ Si on vous donne une maison , où
„ brille l’éclat du marbre ; vous n’ap-
„ pellerés pas cela un présent médio-
„ cre . Dieu vous a élevé un domicile,
„ à l’abri de la ruine & de l’incendie,
„ où vous voïés , non de petites par-
„ ties , mais des malles entières de
„ pierres précieuses . . . . Et vous
„ nieriés d’avoir reçu aucun présent
„ de lui ? Et ce qui est la marque de
„ votre ingratitude , quoi que vous
„ mettiés à haut prix ce que vous pos-
„ íédés , vous jugés n’en être redevable
„ à personne

N 2 PLEIN

* SENECA . de benefie. Lib. IV. Cap. VL
Si pauca quis tibi donaslec jugera, ac«

cepiíîe te diceres beneticium ; immense
terrarum lacé patentium spacia, negas elfe
beneficium ? Si pecuniam tibi aliquis do-
naverit , . . . beneticium vocabis. Toc
mecalla defodic , cot flumina emisic in aéra,
super qu* decurrunt sola aurum vehentiaj
argenti , aeris, terri immane pondus omni¬
bus locis obrucum, cujus inveftigandi tibi
facultacem dédie , ac latentium divitiarum

ia
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PLEIN  de sentimens de recon-
noissance envers la bonne Providence
le méme Philosophe cherche à les faire
naître dans Paine des autres. „ Au lieu,
„ dit-il , de vous plaindre de la nature»
„ il est bien plus raisonnable de con-
„ templer ses bienfaits , qui sont si
„ grands & en si grand nombre , & de
„ rendre grâces à la Divinité, qui nous
„ a accordé le second rang dans ce
„ beau & magnifique domicile, où elle
„ nous a donné l’empire fur les choses
„ de la terre. . . . Les Dieux im-
„ mortels nous ont beaucoup aimés, &
„ nous aiment encore. 11s nous pla-
„ cent immédiatement au dessousd’eux,
„ ce qui est le plus grand honneur,
„ qu’ils puissent nous faire. Nous
„ avons receu des choses magnifiques;

„ nous

in stimma terra ligna disposuit, negas te
accepisse beneficium? Si domus tibi done-
tur , in qua marmoris aliquid resplen*
deac. . . . non médiocre mtinn; vocabis.
Ingens tibi domicilium, sine ullo incendii
aut ruina; metu slruxit, in quo vides non
tenues crustas. . . . sed intégras lapidis
pretiosissimi môles. . . . negas te ullum
munus accepisse? Ec cum ista quae habes
magno afstimes, quod est ingraci hominis,
nulli debete te judicas?

Vide Id. lbid. Cap. IV ; V. & d* Fro.
w vident.  Cap. I.
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„ nous n’étions pas susceptibles de plus
„ grandes

CICERON,  occupé des mêmes Idées&
idées , plein des mêmes ientimens d’ad- sentimens
miration & de gratitude envers l’Au- ^ nClce"
teur de la nature , les exprime avec*
cette force & cette élégance , qui lui sont
propres . ,, Toutes les parties de l’Q-
„ nivers étant donc tellement formées,
„ qu’il n’y peut rien avoir de mieux
„ proportionné à nos usages , ni de
„ plus beau à l’œil ; voyons si c’est
„ l’effec du hazard , ou si c’eít une com-
„ binaison , qui demande absolument
„ une Providence divine . On ne doit
„ pas croire que la raison manque à la
„ Nature , s’il est vrai que Part ne salle
„ rien fans le secours de la raison , &
,, que les ouvrages de la Nature soïent
„ cependant plus achevés que ceux de

N z „ fart.

* Quantò satius eît ad contemplationem tot
tantorumque beneficiorum reverti , & age-
rc gratias , quòd nos in  hoc pulcherrimo
domicilio voluerunt secundas íortirí , quòd
teirenis prxfecerunc? . . . Cariflìmos nos
habuerunc Dii immortales , habentquej
& qui maximus çribuì honos potuic, ab
ipiìs proximos collocaverunc. Magna acce-
pimus , ' majora non cepimus.

S E N E C. de tenefic,  Lib . II. Cap.
XXIX.
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„ l’art. Jettes - vous les yeux fur un„ tableau , fur une statue? Vouscom-
« prenés que l’Ouvrier y a mis la main.
„ Regardés- vous de loin voguer un
„ navire ? Vous jugés que l’art du Pi-
„ loté dirige son cours. Voies - vous
„ un cadran, un horloge d’eau ? Vous
„ croies que les heures y font mar-
j, quées artificiellement , & non par„ hazard. Pouvés - vous donc vous
,3 imaginer que le monde , qui com-
„ prend & les arts & les artisans, qui
3, comprend tout , n’ait point d’intek
w ligençe , point de raison * ?

ECOU-
* CI C. de N*t . Dior.  Lib, II, Cap. XXXIV,Qvòd si opines tnundi panes jta consti-tntae sunt , ut neque ad ufum meliores

potuerinr elfe, neque ad speciem pulchrio-res ; videamus utrùm ea fortuica-ne sinr,
?n eo statu , quo cohxrere , nullo modo
potuen'nt , nisi sensu modérante, divina-
que providentia. Si ergo meliora sunt ea,qua: naturà , quam illa quar arte perfeòiasunt; nec ars efiicit quidquam sine ratio-• ne ; ne natura quidem rationis expers est
habenda. Qui igicur convenir , signumatit tabulatn pictam cùm adspexeris, scire
adhibitam esté arcem; ctìmque procul cur-
sum navigii videris, non dubitare , quin idrarione , atque arte tnoveatur ; auc cúm
solarium vel descriptum, aut ex aqua con-
templere , imelligere declaran horas arte»

non
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ECOUTONS encore un mo¬

ment ce même Philosophe ; nous ne

fçaurions rien dire de plus fort , ni de

fi élégant . „ 11n’y a , dit-il , qu’à éxa-
M miner des yeux la beauté des choses,
„ dont nous rapportons rétablissement
„ à une Providence divine . Regar-
„ dons premièrement la terre placée
„ au milieu du Monde , solide , ronde,
„ se concentrant de toutes parts , révê-
„ tuë de fleurs , d’herbes , d’arbres , de

„ grains ; le tout dans une incroïable
„ quantité , diversifié selon toute sorte
„ de goûts . Considérons les fontaines
„ toujours coulantes & fraîches , les

„ eaux transparentes des rivières , la

„ verdure de leurs bords , la profon-
„ deur des cavernes , l’àpreté des ro -.

„ chers , la hauteur des monts escarpés,
„ ì’immense étendue des plaines . Dans
„ les entrailles de la terre , fe trouvent
„ des veines d’or & d’argent , dumar-
« bre fans fin. . . . Si l’on pouvoit
„ réunir tous ces objets fous un coup

d’œil , comme on le peut mentale-
„ ment ; personne , à ce spectacle, ne
,3 douteroit s’il y a une intelligence

N 4 „ divi-

non casu; mundum auccm, qui & ipsas
has artes, & carum artifices, & cnncta
complectatur, consilii & rationis esse ex-
pertem putare?
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„ divine Tout le traité de la Na*
ture des Dieux eít rempli de ces bel¬les idées , & mérite d’étre leu & ad¬miré.

tçs Phi¬
losophes
païens
oncaussi
conclu la
perfeóìion
du monde
de l’idée
de Dieu,
raisonnant
# priçrì,

C’ E S T ainsi que la contemplationdes merveilles sensibles de la Création
conduisirent ces Philosophes à la con-noisiance du Créateur & de ses perfe¬ctions. SOCRATE & PLATON,
admirèrent auflì les ouvrages de la Na¬ture, &, considérans les perfections-mê¬mes & les attributs nécessaires de celui

qui
* Id. lbid . Sub fin. Cap, XXXVIII. & abinit . Cap. XXXIX. Licet enim jam , ré¬mora subtilitate disputandi, oculis quodam-modo concemplari pulcricudinem rerumearum , quas divinci Providentiâ dicimusconstitutas. Ac principio terra nniversacernatur , loçata >n média mundi sede,solida & globosa, undique ipfa in sesenutibus fuis conglobara , vestita floribus,herbis, arborìbus, frugibus, quorum om¬nium incredibilis multicuda , insaciabilj va-

fietate dillinguitur. Adde hue foiniumgelidas peremnitates , liquores perlucidosamniurn, riparum vestitus viridilsimos, fpe-luncarum concavas altitudines , saxorum
asperitates , jmpendentium moncium alti¬tudines , immenfitatesque camporum; addeetiam leconditas auri argentique venas,infinitamque vim marmoris. . . . Qua: si,ut anutiis , sic oculis videre poífémus,neino cunctam intuens terrain , de divins
rac one dubitaret.}

«

1
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qui en est l’Auteur > ils en conclurent
que ce monde étoit ce qu’il y avoit de
plus beau & de plus excellent *. Sou-
vept ils ramènent cette idée , dans la¬
quelle le grand L E I B N 1 T S **
trouva la solution des difficultés , si té¬
mérairement , mais si souvent élevées,
contre la bonté divine . SENE QU E
& P LUT ARQUE,  frappés l’un &
l’autre de cette grande vérité , en tirent
déja usage surl’autorité de celui quil’avoit
avancée . Voici comme s’exprime le
prémier ***. „ Vous demandés quel est
„ le motif qui porta le Créateur à for-
„ mer le Monde : C’est fa bonté.
„ P L A T O N en parle ainsi. Quel
„ fut le principe qui engagea Dieu à
„ Eure le AIonde ? 11 est bon ; & un
„ Etre bon n’envie aux autres aucun

N 5 „ bien

* Ils apellèrent le Monde, Ká^ taror rwv ytyovó <■
tojv, firDieu , 1Aííct&v tZv  uïltm.  Vide plura
apud T O B. P FAN N ERU M. System.
Theolog, Gentil, purioris. Baíìl. 4to. 167 9.
Cap. V. §. VI. pag. 167. & 168,

**  Votés Théodicée, pastim.
*** bpistol.  LXV . Quxris quid sit proposi-cum Deiï Bonicas: Ita cetté P L A T O

ait. Qu* Deo faciendi mundi causa fuit?
Bonus est; bono nulla cujusquani boni in-
vidia est. Fecic itaque quátn optimum
potuit.
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bien . 11a donc fait ce qu’il pouvoit
„ faire de meilleur „ . Ainsi la raison
& la tradition conservèrent parmi les
Nations l’idée précieuse de la Création
du meilleur des Mondes , suivant ce
que Dieu lui-même avoit dit , après
l’avoir formé *. Cette idée , qui , lors
même que nous n’appercevons pas les
fins ou les usages des choses , doit ce¬
pendant nous satisfaire & nous impo¬
ser silence , nous persuade que , si nous
pouvions suivre l’enchainure des par¬
ties du monde , nous verrions que
çhâcune d’elles est parfaite dans son
genre & que , toutes ensemble , elles
forment le composé le plus parfait;
ouvrage digne des perfections infinies
du grand Auteur.

C’est Dieu qui du néant a tiré l u-

nivers ;

C ’est lui qui fur la terre à répandu les

mers ;

Qui de Pair étendit les humides con¬

trées ;
Qui sema de brillans les vout .’s azu-

* G E N. I.
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Qui fit naître la gufrre entre les
élémens,

Et qui régla des cieux les divers mou -*
vemens.

‘La terre à son pouvoir rend un muet
hommage;

Les Rois font ses Sujets , le monde est

son partage.
Sil ’ondeest agitée , il la peut affermir :
S’il querelle les vents , ils n’osent plus

frémir:

S’il commande au soleil , il arrête sa
course.

11 est maître de tout , comme il en est
la source :

Tout subsiste par lui,  sans lui rien
n’eût été,

Et lui seul des Mortels est la félicité*

CHAPÍr
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